



[image: 001]





CHRISTINE MOTTI

© 2008, Kate Hewitt. © 2011, Traduction française : Harlequin S.A.

978-2-280-23694-2




Azur







1. 

Cormac Douglas devait absolument trouver une épouse. Demain au plus tard, songea-t–il avec une pointe d’irritation. Ses doigts tambourinaient nerveusement sur son bureau, tandis qu’il contemplait au loin les tours crénelées du château d’Edimbourg, noyées dans le brouillard d’octobre. 

Il lui fallait une épouse. Soit. Mais comment faire ? Et surtout, qui choisir ? 

Les femmes de son entourage ne pouvaient pas tenir ce rôle. Du moins pas pour la durée souhaitée, à savoir le temps d’un week-end. 

Il avait besoin d’une proie soumise, d’une candidate facile à manipuler. 

Les yeux plissés par la concentration, il embrassa du regard la pièce somptueuse dans laquelle il se trouvait, au dernier étage d’un immeuble restauré sur Cowgate Street. Il avait acheté l’ensemble cinq ans plus tôt et entrepris de tout rénover. 

En règle générale, le cadre qui l’entourait lui procurait beaucoup de sérénité. Aujourd’hui, malheureusement, la magie n’opérait pas. Un contrat fabuleux était à sa portée… à condition qu’il soit marié. 

Les propos échangés avec un collègue architecte deux jours plus tôt lui revinrent à la mémoire… 

– Les Hassel ont finalement décidé de développer un complexe hôtelier à St. Rimbert, avait annoncé Eric. Un concept familial et respectueux de l’environnement. 

– Familial…, avait répété Cormac, songeur. 

– Oui ; selon eux, le luxe à destination des enfants représente une niche peu exploitée sur le marché, avait-il ajouté avec un petit rire. En tout cas, c’est un contrat en or ! 

– En effet ! 

– Je me mettrais bien sur les rangs, mais ils comptent démarrer au début de l’année prochaine, période impossible pour moi. Et je suis hors circuit pour une autre raison : je ne suis pas marié. 

– Marié ? Quel rapport avec le projet ? 

– Apparemment, les Hassel forment une famille très unie. Ils veulent confier la réalisation des plans à une personne profondément attachée aux valeurs familiales, donc de préférence à un homme marié. Bien sûr, ce n’est qu’un bruit qui court, rien d’officiel. 

– Je vois, avait soupiré Cormac. C’est sans doute la raison pour laquelle je n’ai pas été sollicité. 

– Exact ! Tu ne figures pas parmi les candidats présélectionnés. 

– Pas encore. 

– A quoi penses-tu ? avait demandé Eric. Tu prévois un mariage express ? Je te savais sans scrupule, mais pas à ce point-là ! 

Après cette conversation, Cormac avait longuement réfléchi. Confier ce projet de complexe hôtelier à une personne mariée était absurde. Les valeurs prétendument familiales n’entraient pas en ligne de compte dans les affaires, Cormac était bien placé pour le savoir. Son travail était sa vie, sa raison d’exister. Quant à la famille… 

Il serra les poings de frustration. Il voulait ce contrat. Il s’agissait d’une occasion fabuleuse et personne ne saurait développer un tel projet mieux que lui. 

Il devait saisir sa chance. 


Quelques heures après sa conversation avec Eric, Cormac avait passé quelques appels et, finalement, il avait été mis en contact avec Jan Hassel. Après avoir faxé son CV ainsi que quelques plans, il avait été invité pour le week-end sur l’île de St. Rimbert, ainsi que deux autres architectes de renom. Le contrat était désormais à sa portée, il ne lui manquait plus qu’une épouse à son bras, un ornement qui prouverait son attachement aux valeurs familiales. 

Avisant la pile de lettres déposée plus tôt par sa secrétaire sur son bureau, il décida de se remettre au travail. Soudain, alors qu’il apposait sa signature sur un document, il suspendit son geste. 

Une idée venait de germer dans son esprit. 

Une idée lumineuse, géniale. 

Il savait désormais qui pouvait tenir le rôle d’épouse auprès de lui. Il ne restait plus qu’à en informer l’heureuse élue… 

***

– Je suis ravie que tout aille bien pour toi, Dani, déclara Lizzie après avoir pris une profonde inspiration. 

Une boule s’était formée dans sa gorge lorsqu’elle avait entendu le ton joyeux de la voix de sa sœur. Pourtant, elle n’avait aucune raison de ressentir de la tristesse. Dani venait d’intégrer l’université et, à dix-huit ans, elle pouvait enfin vivre sa vie d’étudiante. 

N’était-ce pas ce dont elle avait rêvé pour sa sœur ? Depuis toujours, elle avait veillé sur elle et, enfin, elle allait voler de ses propres ailes. 

Un rire masculin lui parvint à l’autre bout de la ligne. Visiblement, Dani n’était pas seule. 

– Je dois y aller, Lizzie. Des amis m’attendent pour partir… 

– Mais, il n’est que 17 heures ! 

– Nous sommes vendredi, tu sais ! répondit Dani en riant. Les week-ends à l’université commencent de bonne heure. Et toi, sœurette, as-tu des projets pour le week-end à venir, le premier que tu vas passer seule ? 

– Oui, oui…, répondit Lizzie en se forçant à l’enthousiasme. 

Elle avait beau chercher, rien ne lui venait à l’esprit. A part prendre un bon bain, lire et dormir, elle n’avait pas la moindre idée de la manière dont elle occuperait son temps libre. 

– Tu prévois de faire la fête ? insista Dani gentiment. Il est grand temps que tu prennes soin de toi et que tu trouves un amoureux ! 

Un rire lointain lui parvint, puis sa sœur reprit la ligne. 

– Il faut que je parte, sœurette, on m’attend ! 

Lizzie reposa le téléphone en soupirant. Il est grand temps que tu prennes soin de toi, avait conseillé Dani avec toute la spontanéité de son jeune âge. Elle ne pouvait pas lui en vouloir, de même qu’elle ne regrettait pas d’avoir sacrifié ses propres rêves pour que Dani puisse réaliser les siens. 

Sa petite sœur était heureuse. C’était le plus important. Alors pourquoi éprouvait-elle de la tristesse ? N’avait-elle pas réussi sa mission ? 

Elle se leva de son bureau, déterminée à chasser ses sombres pensées. Peut-être pourrait-elle se joindre à quelques collègues qui avaient pour habitude de prendre un verre en ville après le travail ? Parmi eux, il y avait cet architecte qui lui plaisait bien. John… quelque chose. Bien sûr, il ne connaissait même pas son nom… comme la plupart des employés, d’ailleurs. 

A la réflexion, elle renonça à ce projet. Elle était bien trop timide pour se mêler à un groupe de quasi-inconnus. Elle se sentirait gauche et déplacée parmi eux. 

Avec un soupir, elle rangea ses affaires. Il ne lui restait plus qu’à vérifier que son patron n’avait plus besoin de ses services. Puis elle rentrerait chez elle, seule, comme toujours. 

Elle frappa timidement à la porte de Cormac Douglas. 


– Entrez ! cria-t–il. 

Cormac Douglas avait l’habitude de passer une semaine par mois à Edimbourg et Lizzie préférait nettement les trois semaines durant lesquelles il était absent. Pendant cette période, il lui envoyait ses ordres par e-mail, ce qui lui convenait parfaitement. 

– Désolée de vous déranger, monsieur Douglas. Je m’apprêtais à partir, à moins que n’ayez encore besoin de moi… 

Cormac se tenait debout devant la baie vitrée, les mains enfoncées dans ses poches de pantalon. 

– Besoin de vous ? répéta-t–il machinalement. 

Après un court silence, il se tourna vers elle pour l’étudier, les yeux plissés. 

– Il se trouve en effet que j’ai encore besoin de vous. 

– Très bien, répondit Lizzie. 

Elle avait l’habitude de faire de longues journées lorsque Cormac était en ville. 

– Détenez-vous un passeport en cours de validité ? 

La question la prit de court. 

– Oui…, parvint-elle à articuler, sans comprendre. 

– Parfait, déclara-t–il. 

Il paraissait chercher ses mots, attitude qui ne lui ressemblait pas. D’ordinaire, il faisait preuve de beaucoup plus d’assurance. 

– Je dois effectuer un voyage d’affaires et j’ai besoin d’une secrétaire pour m’accompagner. 

– Très bien, acquiesça Lizzie, comme s’il s’agissait d’une requête habituelle. 

Depuis qu’elle travaillait pour Douglas Architecture & Design, elle n’avait jamais accompagné son patron, pas même sur un site de la région. Par ailleurs, pourquoi la choisir, elle, petite provinciale d’Edimbourg, alors qu’à Londres il était entouré d’assistantes ? 

– Où devons-nous nous rendre ? 


– Je prévois un départ pour les Antilles néerlandaises demain soir avec un retour lundi. Il s’agit d’un projet important. 

Il s’interrompit de nouveau pour l’étudier attentivement. 

– Est-ce que vous comprenez l’enjeu ? demanda-t-il enfin. 

– Oui…, répondit-elle après une brève hésitation. 

Son esprit tourbillonnait malgré ses efforts pour paraître imperturbable. Les Antilles néerlandaises… se situaient dans les Caraïbes, à au moins huit heures de vol depuis l’Ecosse. Si Cormac entreprenait un tel voyage, il s’agissait forcément d’un contrat mirifique. 

Pour se donner du courage, elle inspira avant de demander : 

– Y a-t–il quelque chose que je puisse faire pour organiser ce voyage ? 

– Oui, nous prendre des billets de première classe, dit-il en lui tendant une feuille de papier. Voici les détails dont vous aurez besoin. Je serai absent du bureau demain. Nous nous retrouverons dans le salon VIP de l’aéroport. Envoyez-moi un texto avec les horaires. 

Lizzie acquiesça d’un signe de tête, tout en jetant un coup d’œil à la feuille entre ses doigts. Il lui faudrait déchiffrer les gribouillages de Cormac en espérant ne pas commettre d’erreurs… 

Résistant à la tentation d’obtenir plus d’informations, elle demanda : 

– Est-ce tout ? 

Une fois encore, il la dévisagea, puis une ébauche de sourire, vaguement ironique, se dessina sur ses traits. Visiblement, quelque chose dans son comportement le satisfaisait. Etait-ce sa timidité ? Son manque d’assurance ? A cette idée, elle se rembrunit. 

– Oui, c’est tout. Vous pouvez disposer, déclara-t–il en se détournant. 

Lizzie quitta la pièce en silence. De retour à son bureau, elle se laissa tomber sur son siège. Elle se sentait fébrile tout à coup. Elle allait se rendre dans les Caraïbes… Des images paradisiaques se formèrent dans son esprit : les grandes plages de sable fin, les étendues de forêts tropicales, les fruits exotiques… Elle s’imagina entourée de gens souriants, les cheveux balayés par une douce brise… Un frisson la parcourut. C’était la première fois depuis longtemps qu’elle se sentait dans un tel état d’euphorie. 

Finalement, elle avait des projets pour le week-end à venir. Des projets insensés, même… 

Après avoir commandé les billets, elle mit son manteau et se prépara à partir. 

Elle allait s’envoler pour les Caraïbes… avec Cormac Douglas. La main sur la porte du bureau, elle marqua un temps d’arrêt. Comment ce voyage avec son patron se déroulerait-il ? Cormac se montrerait-il plus aimable dans un environnement décontracté ? 

Elle tenta de se l’imaginer avec un visage avenant au lieu de cette mine renfrognée qui ne le quittait jamais. Etait-il capable de rire spontanément sans exprimer le moindre dédain ? 

Chassant cette pensée, elle se raisonna. Quelle importance, après tout ? Il était son patron. Son rôle se bornerait à prendre des notes et à s’acquitter des tâches qu’il lui confierait. Seul le cadre de sa mission serait différent. 
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